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Le Mari d'une muse, comédie-vaudeville en 1 acte
Édouard, un peu embarrassé . Oh! c’est «n homme... c’est un brave homme... que j’esliine beaucoup. . . ( Changeant .) Au . ça, diles-mei , docteur, la saisou <les eaux at elle etc brillante à Néris , cette année ?
lambert. Mais oui... on s’y est beaucoup amusé... d’autant mieux que nos malades »c portaient fort bien. . . Pour que la réunion fût complète , il n’y manquait qu’une personne. 1
kdovard. Qui donc 7 ■ _
LAMBERT. Mais vous, monsieur bdouard.
Édouard. Moi!.. - on ne s'y est pas xicrcu de mon absence.
lambert. AU! vous êtes trop modeste.
ÉnouxnD. Hem !... modeste... ( à part.)
Adorable Céleste ,
Vous que le ciel dota d’une muse modc.te.
Uravo. .. (// tire son papier Je la poche et
ra à la table. ) . ,
> LAMBERT, y allant aussi, Eh bien...
: • qu’csl-ce donc ?
. ’ Édouard. Rien, rien... une note que j’ai à prendre. . • Cet aimable docteur. . .
(ù paît) qui arrive tout exprès pour me donner une rime.
lambert, prenant V Almanach des Muses, Ou’cst-ce que vous lisez là?. .. l’Almanach des Muscs. .. des vers ? _ .
édouaro, passant a droite. Ooi , des vers... .j’aime beaucoup la poésie.
LAMBERT, l.a poésie de 1788... ( Remettant le volume sur la table.) C’est singulier, je me rappelle le poète qui venait se rétablir d’une chute aux eaux de Néris...
vous ne pouviez pas le souffrir, parce qu’il parlait poésie, et qu’il vous lisait des vers. • • vous lui coupiez méchamment la parole pour faire l’éloge, en prose, de vos chevaux , de votre brillant équipage , de vos promenades it Monlluro^
Édouard. Oui, cela amusait cette folle de M ia " de Nohan... je faisais de la prose pour lui plaire
LAMBERT. Et vous aimez les vers aujourd’hui!... Est-ce pour plaire à quelque beauté lyrique ?
Édouard. Moi, par exemple... quelle idée !. .. j’aime la poésie pour elle. . . c’cslà-dire pour moi... c’est ma seule et unique passion.
LAMBERT. A la bonne heure. .. c est la seule dont M”' de Nohan ne puisse pas être jalouse. . Celte pauvre petite femme qui vous croit occupé d elle , cl qui n’était venue à Néris que dans l’espoir de s’y retrouver avec vous.
ÉnoUAno. Bonne Ernestinc !... elle . m’aime toujours?
lamïert. Pins que jamais... et d’une constance!... Tous nos jeunes gens quE chcrchaicpt a lui faire ta cour étaient éconduits sons pitié... elle n’aéait d’autre plaisir que de m’appeler près d’elle , pour inc parler de vous... Je lui ai rendu plus de soixante visites comme ça.... et à six francs la visite... ce qui ne laisse pas que d’êlre uo amour un peu cher.
édouaro. Et vous ne l’en avez pas guérie?
lambert. Au contraire : j’entretenais son mal... c’était là tout son bonheur. . .et puis, vous I aimiez aussi, vous... je sais même que des idées de mariage...
Édouard, vivement. Oh ! rien n’est moins sûr ... n’en parlez pas.. . ce serait compromettre...
lambert. Qui donc ?... M”' de Nohan , la vertu même ! . *
m. fremiot, sortant de la chambre à drvitc.
J’en sois fâché, je n’irai jamais jusque-là.
Édouard , à Fremiot. Eh bien !
fremiot , à Édouard. Ah! vous voilà, mon cher. ( Montrant Lambert.) Est-ce que monsieur est le mari?
Édouard. Non. *
fremiot. Je ne l’ai jamais rencontré.
Édouard. Avez-vous terminé ?
fremiot, dans le fond. Non - , c’est trop cher. .. niais nous verrons et soir; l’effet de la lecture... Ah ! les vers ue s’achètent plus comme autrefois... adieu... à ce soir.
( Il sort par le fond. ) LAMBERT. Qu’cSt-CC qUO c’cSt?... Wl homme qui achète des vers!... ah ça! on en fabrique donc ici ?
Édouard. Mais oui... quelquefois... {A part.') 11 paraît qu’il ne sait pas...
lambert. Ce n’est pas mon ami Poncct, j’espère... lui , le garçon le plus simple , le plus prosaïque...
Édouard. Allons donc, M. Poncct?
AlR de Marianne.
De scs finances bon ministre;
Signalant son activité,
Dans sa maison nu’il administre,
Il montre son habileté.-..
L'économie Est sa partie ;
C’est lui qui «luit ordonner le dîner.
Il n’a pas honte _ l>e voir le compte v De l’epicier T
Et même du portier,
LAMBERT
D’un homme cst-ce h le partage?
Qu'a-t-il fait au* droîts-réunis ?
ÉDOUARD
mais! il a sans doute appris
\ faire le mcn.tgc.
roîtcET, en dehors. Suzanne, Suzanne.
lambert. Eh ! mais. .. c'est 1 ui que j’entends.
EDOUARD, PONCET, LAMBERT
puis SUZANNE.
( Poucet entre chargé de provisions. Il a un pain de sucre sous un iras , des livres sous l’autre , des journaux à la main. ) po s cet , entrant vivement par ie fond.
Comment, ce cher Lambert est ici!
lambert. Ah ! mon Dien! quel équipage !
rotccET , ri Lambert. Attends, attends . . .
(Appelant.) Suzanne, Suzanne... ( Suzanne arrive , sortant delà chambre à droite.) Tiens, ma bonne, tu mettras tontes ces provisions dans la salle à manger. (Il lui donne le pain de sucre et vide ses poches.') On enverra des
r tits gâteaux de chez Thomas... ( Tendant main à Lambert. ) Ce bon ami ! ( A Sutanne.) Je casserai le sncre moi-même. ( A part. ) Je me suis aperçu qu’elle l’ai— filait beaucoup. . . (Haut. ) Ces livres ici. . . ( Désignant ta table . — A Suzanne.) Allons, va... nous causerons plus tard du menu.
suzasse , posant tes livres sur la table.
Odi , monsieur. ( Elle réunit toutes les pro ■ visions. )
ÊOsCET, à Edouard, fui donnant un journal. Bonjour, monsieur Edouard... voilà l’annonce... elle y est.
éDouAnn, prenant le juumal. Ah ! voyons.
(Lite parcourt , et va s 'asseoir miprès de ta cheminée. )
poscet , revenant à Lambert. El je n’étais pas là- pour te recevoir... tu ne t’es pas (ait annoncer à ma femme ?
Lambert. Comment ta femme!... lues marié !
foncET. Tiens, si je suis... Dîtes donc , monsieur Edouard... il me demande si je suis marié. .. pauvre innocent , va. . . ( Courant après Suzanne qui sort. ) Ah ! Suzanne, H faut commander deux pintes de punch à M”* Campagne... (Revenant à Lambert.) Si je suis marié... au fait , tu étais , je ne sais où... à Néris. .an diable. .. Mais tu ne lis donc pas les journaux?.,. Ta y aurais vu qu'après le dernier concours des jeux floraux, M lu Céleste venait d’épouser, à Toulouse , M. Théodorc-Anastasc Poncet, un des employés les plus distingués des contributions indirectes... cc qui n'cmpéchc pas que je viens d’envoyer ma démission.
lambbbt. Tu quittes ta place!...- tu es donc trop riche ?
poscet. Non; mais je le suis assez...
en espérance, grâce à mon mariage... D’ailleurs la province , mon cher, ne peut pas nous aller... et puis ça me faisait perdre trop de tems... et mon ménage donc?
Lambert. Mais ta femme...
roaciT. Ma femme !. , ah! bien oui. . •
elle a bien autre chose à faire... et sa réputation, et notre gloire ! et les vers qu’elle a commencés; et ceux qu'elle doit finir !. .' ma femme qui est sans cesse sur le Parnasse, h canser avec Apollon... tu voudrais que je la lisse descendre de là , pour parler avec scs fournisseurs et sa cuisinière !...
est-ce qu’elle entendrait le langage de ces gens-ià !... c’est tout au plus si elle peut me comprendre , moi qui le parle.
Lambert. Mais lu as donc épousé une femme auteur?
roscET. Ah ! ça , mon ami , d’où riens-fa donc?... quand je te dis qnc ma femme est Céleste... M 11 ' Céleste.
Lambert. J’entends bien : M 11 * Céleste...
mais encore...
poscet. Oh ! ma foi , si tu en es là. . .
c’est à sc casser la tôle contre les murs.
éoouARD, se levant . Comment, mon cher doctcor, vous n’avez jamais entendu parler de cette jeune merveille... de cette dixième muse?
lambert. Quel numéro ?... car jé connais, pour ma part, plus de vingt dixièmes muses... Ce que je vois de plus clair làdedans , c’est que ta femme est poète , qu’elle fait des vers... et qnc ta en es enchanté.
po v cet. Si j’en suis enchante... Tu crois donc que ce n’est rien : l’honneur , les égards, l’admiration qu’on partage avec une femme pareille?... car ça retombe sur moi... Tu crois donc qu’on ne sent rien, là... lorsque, partout où l’on va , onenlend bourdonner autourde soi : « Quel est donc cc monsieur, blond, élancé?...
— C’est le mari d’une femme d’esprit...
de M 11 ’ Céleste. . . de la muse du siècle. » Air de la Sentinelle.
A ces discours , par ma femme applaudis ,
Je sens naître un orgueil féroce ;
R me semble que je grandis ;
J’ai six pieds... je suis un colosse...
A ma gloire donnant l’éveil ,
Pour nous deux la sienne est commune.,.
Notre éclat est presque pareil ,
Et , placé tout prés du soleil .
Moi , je brille . . . comme la lune.
( A Lambert. ) Tu souris. ( Vrtuant le journal des mains d’Edouard et le mettant dans celles de Ijamhe.ri. ) Mais lis donc , malheureux... lis donc-., tiens.
lambert, lisant. « On annoncé que M 11 * Céleste.” (S’interrompant et regardant Ponrrt. ) Mademoiselle . . .
eoscet. Oui, les muses sont toujours demoiselles...
lambert , continuant. « Oue M 11 ' Céleste » va publier tin nouveau recueil de poév sics... Tous ceux qui les ont entendues
» assurent qu'elles ne le cèdent en rien aux » premières. »
roüCET. Ce cher M. Edouard! il sait si bien apprécier notre talent.
I.AMBEBT , regardant Edouard en souriant
Ah ! c’est M. Edouard.
Édouard. J’écris toujours ce que je pense.
roxerr. Il paraît que tu le connais, lui... c’est bien heureux!... un de nos jeunes poètes les plus distingués.
lambert. Ah ! monsieur ne se contente pas de lire des vers de 1788, il en fait aussi... et peut-être de la même année. ..
je conçois... pour plaire aux muses.
Édouard. Monsieur !...
poxcet , à Lambert. Mais continue donc.
Lambert. Encore. .. ( Lisant. ) <• Depuis » quelque teins , les nombreux recueils de » contes et nouvelles qui se publient main- » tenant contiennent des morceaux déli- » cieux de cette dame, et de M. Poncet, » son mari. » ( S’arrêtant et regardant Poncet.) Hem?...
poitcET. Va donc!... va donc!...
Lambert , lisant le journal. « Sop mari . . . » et nous voyons avec plaisir qu’en ajou- * tant un nom au sien , déjà si célèbre.. .
» notre jeune muse s’est assuré une gloire » déplus... »
rose et , se rengorgeant. Théodore- Anastase Poncet... une gloire de plus ... C’est imprimé.
lambbrt. Ce qui ne prouve pas que cela soit vrai. .: Comment, toi aussi?... Pour honnête homme, pour bon citoyen... bon mari même, je ne dis pas... c'est possible!... mais littérateur, toi!... allons donc.
Édouard. Pourquoi pas? il y en a tant d’autres.
rottcET. Eh bien! non, non... je suis franc avec toi . ■ . je ne veux pas te mettre dedans comme le public... c’est ma femme qni s’amuse à me faire une réputation, qui ne lui coûte rien, ni à moi non plus... Elle a do mérite pour deux; et comme nous ne faisons qu'un, nécessairement j'en prends ma part, sans lui faire de tort. Par exemple, elle donne des nouvelles ou des contes aux Heures du Soir, au Livre des Femmes...
et là , c’est bien Céleste Poncet. Mais , dans le Salmigondis, les Contes de toutes les couleurs , les Cent-et-Un, cl les Cent et une Nouvelles de M. Ladvocal , elle signe Cèlestin Poncet... Elle fait de moi un homme de lettres.
Air : Lise épous' te beau Cernante.
De ce travail llltraîrt ,
Cbacuu de nvua solidaire,
Au succès qu'elle en attend
Apporte son continuent. . .
Du livre qui se publie,
Pour assurer le renom...
Ma femme y met son génie. ■■
LAMBERT
Qu'y mets-tu ?
PONCET
J'y mets mon nom ;
Moi, mon cher, j'y meta mon nom.
Et je ne suis pas le seul à Paris comme ça... C’est un titre qu’elle me donne en échange de la place que je lui ai sacrifiée.
LAMBERT. C’cSt juste. .,
rois cet. C’est très juste.... mais je ne
fais pas comme les autres je n'eu suis
pas plus fier.
Édouard. Vous avez tort... On peut être fier d’avoir uni son sort à celui d une femme aussi distinguée par son esprit , ses talens, que par sa grâce et sa beauté , et monsieur sera de mon avis lorsqu'il la connaîtra.
lambert. C’est ce que je demande . ... et si tu veux me présenter tout de suite.
( Il fait un pas pour sortir.) poxcet , l'arrêtant. Un instant... comme tu y vas, toi. . . tu crois qu’on entre chez une muse comme chez une .‘impie mortelle , à toutes les heures... pour troubler scs inspirations?... ce serait gentil ! . ■ Moimême, je n’ai pas toujours la permission...
non, vrai ... Ce matin , je lut ai porté son café; elle ne m’a pas vu seulement... et quelquefois, la nuit, je me réveille...
eb bien! pas du Tout., elle est levée, elle compose ... et je me rendors sans oser souffler le mot.
lambert. Ça ne laisse pas que d’être fort agréable.
Édouard. Je crois l'entendre ; c'est elle.
lambert. Ah ! c’est ta femme ?...
poncet. Chut! attends, il faut que je saisisse le moment favorable.
SCE>E IV
Les Mêmes , CELESTE. Elle sort de la chambre adroite ; s'avance sans voir personne. des tablettes à la main; elle lit bas et gesticule. Elle est seule sur le devant de la scène : Édouard, Poncet et Lambert ont remonté le théâtre. Édouard est seul auprès de la cheminée ; Lambert et Von—
• cet au fond , vers la gauche.
lambert , après un moment de silence , bas 1 <> Poncet. Est-ce qu’elle ne nous voit pas?
poncet , bas. Non, elle est dans le feu.
Édouard, à pari. Dieu ! qu'elle est jolie!
céleste, animée , sur le devant de la scène.
La cioire cl la pairie.
lambert, à part, llein! qu’esl-cc qu'elle a dit?
ro.scçT. jSilencc ! Elle s’occupe de son
Napoléon... une élégie sur la statue de la colonne.
lambert. Ab! elle s'occupe de son Napoléon... Elle devrait bien s'occuper un peu de son mari.
Édouard , à part. Est-ce qu’ils ne s’en iront pas tous les deux?
CKL este , gesticulant toujours avec force.
• . • . * La gloire cl la patrie.
lambert. Il parait quelle ne sort pas de là.
pokcet , qui ra auprès d’elle. Ma chère amie... ( Céleste lui fait un signe d'attendre . — A Lunwert. ) Tu vois comme elle est aimablc ...[Se rapprochant.) Ma chère amie...
céleste. Allons, qu’est-ce encore?...
que me voulez-vous?... Je n’ai qu'uu moment pour le travail , et vous venez encore me le troubler. .. Vous êtes insupportable.
Lambert, bas à Poucet. Très-aimable.
Édouard , de T autre cité à Céleste. Pardon, si des profanes. . .
céleste. Ah! monsieur Edouard! que je suis aise de vous voir 1 ... Je viens de trouver quatre vers dont vous serez enchanté.
Tenez. ( Elle lui montre ses tablettes.) Depuis le génie jusqu’à la putrie.
pou cet • Tu vois... un peu d’impatience; mais elle revient tout de suite.
Lambert, à part. Oui, pour l’autre. ..
Édouard , lisant les vers. Délicieux !
poxcet. Ma chère amie...
céleste, sc retournant. Eh bien! voyons...
( Apercevant Lambert.) Ah ! monsieur, jen'ai pas l’honneur...
poxcet. C’est le docteur Lambert... un médecin...
céleste, sèchement. Mais je ne suis pas malade.
Poucet. Un de mes bons amis. ( Il fait passer Lambert auprès de Céleste. )
lambert. Oui , madame , trop heureux que mon ami Poncct ait bien voulu me présenter à une personne d’un esprit aussi distingue. . .
céleste , souriant. Monsieur.
lambert. Dont la réputation, comme les ouvrages , est déjà venue jusqu'à moi , bien loin de Paris... (A part. ) Le diable m’emporte si je savais . . .
céleste, très-aimable. Monsieur, dontez-vous la peine de vous asseoir , je vous tn prie.
poxcet , bas. Hem !... elle est charminte !
Lambert. Oui... {A part.) En la flattant tin jeu.
éujuar» , à Céleste. Ah ! ce vers-là* • .
cjUsts. Eh hîcn ! * vous n’êtes pas
content... ( Pendant qu’ils parlent bas, en remontant le théâtre. )
lambert , ù Poucet. Ta femme consulte monsieur Edouard!
roxcET. Toujours , toujours . . . C’est un homme de goût , d’esprit, de bon conseil :
nous faisons des chosesdclicieuscs ensemble.
lambert. Avec loi aussi?
poxcet . Quelquefois... à moins que ce ne soient des morceaux de verve... alors tu conçois... un tiers , c’est un peu gênant...
lambert. Oui , sans doute ... (A part.) Un mari surtout.
céleste, quittant Edouard. Très-bien...
cela sera mieux ainsi. ( A Lambert. ) Ah !
faites-moi grâce, monsieur, si je suis préoccupée, distraite : c’est une élégie quejciis ce soir devaut une assemblée nombreuse.
roscET. Oui , une petite réunion de famille : cent cinquante personnes.
céleste , à Lambert. Et si monsieur voulait être de la famille?.. .
lambert. Comment donc , madame. . .
c’est un plaisir que j’accepte avec d’autant plus de reconnaissance, qu’il n’est pas prodigué.
POXCET.
Air : Contentons-nous tl’une seule bouteille. LA, tu verras un assemblage aimable De jeunes gens , rte fats , «le connaisseurs , l)e maint journal l'éditeur respectable.
Les vétérans tic nos littérateurs. . .
Pour captiver cette foule enivrée ,
Nous leur offrons, et nous en sommes liera, Des vers qui font seuls passer la soirée...
LAMBERT
Et puis du punch qui fait passer les vers.
POUCET
Non , les vers seuls font passer la soirée.
LAMBERT
Et puis du punch qui fait passer les vers.
J’espère que nous entendrons aussi quelque chose de M. Edouard.
poxcet. Nous y comptons bien.
lambert. Et moi aussi-.. {A port. ) J’aurai h Almanach de 1788 dans ma poche...
( Haut.) Mais, pardon, madame... je conçois qu’un jour comme celui-ci on soit tout aux muses... et j’ai regret aux instans que je leur fais' perdre.
poxcet' , à part. Il est très-bien.
céleste. C’est la première fois , monsieur, que je ne les regrette pas.
poxcet , à part. Ils sont très-bien tous les deux.
LAMBERT
Air t Vents , mon pire, ah ! vous sens content . A ce soir. donc, ici je reviendrai Applaudie , admirer madame ;
( Montrant Édouard. )
Et pour causer , de monsieur je r JcUmfl Quelques pteutcDS.
PORCF.T , passant près de Céleste.
Qui, je le rcti*iidr,ii.
Je t’accompagne ( à Edouard j cl vous rejoins ici. { A Lambert. )
Hem ! voyons, qu’en dis-tu , de grâce !
LAMBERT
Que tu pourrais prendre un meilleur parti.
roHCET, parlant. Quoi?
LAMBERT
Ce serait de garder ta place.
ENSEMBLE
ÉDOUARD
A ce soir donc , docteur , je vous verrai Applaudir . admirer madame ;
Puisque de mui votre amitié réclame
Un entretien... sur vous je compterai.
CÉLESTE.'
De votre ami , monsieur , je tAcherai De vous faire applaudir la femme ;
Mais accorde* , du moins je le réclame ,
De l'indulgence aux vers que je lirai.
POXCLT.
A ce soir donc, mon cher, Je l’entendrai Applaudir, admirer ma femme ,
Et tu verra* ici, loin qu'on me MAme ,
Quels complimcns de tous je recevrai.
LAMBERT
A ce soir donc , ici je reviendrai Applaudir , admirer madame ;
(| A part. )
Mais, entre nous, je crains au fond de l’ame
D’élre de glace aux vers que j’entendrai.
( Lambert tt Poncet sortent par te fond. )
ÉDOUARD, CELESTE
Édouard , à part. S’il pouvait ne pas rc- ▼enir.
céleste , qui n *a rien écouté.
Et mon amc s'allume au flambeau du génie.
Oh! comme cela, c’est mieux. . . c’est beaucoup mieux .. .
Au flambeau du génie.
( A Édouard. ) Et vous croyez qu’il y a de l’effet?
Édouard. Immensément. . . Il ne faudroit donc pas avoir un cœur d’Iionmie, pour ne pas se récrier d'adiuiration à de si beaux vers, sortant d'une bouche si belle ! 11 y a dans tout cela uuc arnede feu. . •On sent que le génie de Corinne y a passé.
céleste. V rai !... 11 me semble que vous me llattcz... Mais c'est égal, cela me fait plaisir... Et vous, mousieur Edouard, avez-vous vaiucu celte paresse qui ne vous laisse rien terminer?... avez-vous achevé celle épître , que j’admire aussi... de confiance ?
Édouard. Oui ; mais je n’en suis pas content Il y manque de l’inspiration. . .
Une épître d’amour à uncjSaplio. . . un être idéal. . . uuc femme qu’on ne connaît pas. . . qu'ou n’a jamais vue. . . comment voulez-vous que cela vous monte l'imagination?... Ah! pour Lien peindre l’amour il faut aimer.
céleste. Oui , vous avez raison : je n’ai jamais été mieux inspirée qu’avant mon mariage.
Édouard. El maintenant , vous chantez Napoléon et sa gloire?
céleste. Oui, c’est l’admiration : cela dure plus long-tems que l'amour.
Édouard. Mais ça ne le vaut pas...
Vous avez 'raison... Comme l’on doit se sentir en verve , lorsqu’on peut se dire :
ces vers, qui me parlent du cœur, tout brûlans de poésie et d'amour, ne sont pas de vaines phrases , des jeux d’esprit que l’on jette à la tête de quelques indiltérens... ils s’adressent h un cœur qui les comprendra! . Oui, là, dans cette foule... il y a une femme... un ange qui partage tous les scnlimcns que j’exprime si bien... C’est pour elle que j'écris. . . c’est elle qui m’inspire — Et comment n'aurais-jc pas du génie?. . . lorsque je sais qu'au milieu des applaudissemcns que je u'enteudrai pas, ma plus douce récompense sera dans son sourire enivrant , dans ses yeux mouillés de larmes!... Ab! voilà du bonheur:
c’est mieux que de la gloire.
céleste. Quelle chaleur!. ..quelle (lamine brille dans vos yeux ! C’est de l'enthousiasme lyrique : je vous garantis que vous êtes poète.
Édouard. Ob ! je le crois... surtout si vous étiez nia musc... si vous étiez pour moi cette femme dojlil je parlais tout à l’heure... celte femme dont les regards si doux. ..
céleste, arec émotion. Assez, monsieur, assez.
Édouard. Oh! alors, inspiré par vous, comme je le suis en ce moment... que ne ferais-je pas pour vous plaire?
céleste. Pour me plaire... Eh bien! en ce cas, terminez donc votre épître... j’y compte pour ce soir.
Édouard. Sans doute; mais, avant. de vous quitter...
rôitcET, en ikhors. Venez par ici.
céleste. On vient nous interrompre . . .
( Montrant la /jolie à gauche.) Passez là , dans mon cabinet. 11 me semble que vous voilà en verve, et qu'il n'y a plus qu’à écrire.
édouard.C’csI ce que je vais faire... {J part. ) Mais en prose. . . une bonne déclaration. . . i) faut en finir. . . {Haut.) M<damc. . . (Il lui taise la main. A part.) St crois que le moment est venu.
Il entre élans U cabinet à gauJ'e. )
céleste, seule. Pauvre jeune homi«g'->* quelle émotion! Je sens quelle m'a gapuic.
CENE VI
PONCET, CELESTE ; ensuite M 11 * CA- ROLINE, ù la fia SUZAN NE.
poncet. Ma chère amie , je viens t’annoncer. ..
céleste. Encore quelque importun... Je mc puis voir personne. . . je n’y suis pas. . . (Allant s'asseoir à la table.) Il faut changer ce vers '
poncet. Ne le dérange pas , ma bonne (/i part.) Au fait, elle ne peut pas s'occuper de vétilles pareilles... Recevoir une marchande de modes. . . ça me regarde.
céleste , ù la table , écrivant. Avec quel feu il pie parlait !
poncet, ii demi-voix à M f Caroline, qu’il va chercher ii la porte du fond. Entrez dou- . cernent. .. donnez-moi la toque.
sis demoiselle Caroline , ouvrant son rac- ,/on. Il ne faut loucher c« la que des yeux.
poncet, de même. Plus bas... ma femme travaille.. . C’est donc une couleur bien .susceptible !
MADEMOISELLE CAROLINE. RoSC-grippe.
ponces' , prenant la toque sur sa main, G'csl assez séduisant . . . Malgré cela , j’aurais désiré un nqjud plus aérien. . . et puis — quelque chose qui .. ■ parlant de là . . . après avoir serpenté gracieusement par ici. . .
viendrait se réunira l’extrémité opposée...
de manière à offrir une saillie... qui... se fondant dansl’ensemble... vous comprenez?
mademoiselle CAROLINE. Nou , monsieur.
poncet. Ni moi non plus... Est-ce bien cousu?
mademoiselle carolixe. Cousu !
Aih : Un honunt pour faire un tableau.
Jamais , dans notre magasin ,
On n'a cotuu , j'ose le dire... ..
Pour fixer les pli< du lutin Dca épingle* doivent suffire.
PO PI CET
Oui , ces dames, je le ronçoi,
N’uttucliani tout qu'à la légère ,
’Kt voilà sans doute pourquoi Lear vertu souvent ne lient guère.
Si on y mettait quelques épingles de pins?
céleste Hem!. .encore ici!... Eh mais !
c’est M 11 * 1 Caroline - ■ .(Selevant vivement.') Ali ! Dieu! monsieur , prenez garde ! ma toque ! (fcV/e la prend des mnins de Poncet .) Il fallait donc me prévenir.
poncet. Tu étais trop occupée. . .tu n’y étais pas.
céleste , essayant In loque devant la glace qui est sur la cheminée. J’y siiis toujours pour ma marchande de modes. . .On travaille, ça n’cmpéehe pas d’avoir les ycnx à ion chapeau .
poncet. C’ est qu’on ne peut avoir la tète aileurs. .. Ah! qa'eHc te ya bien!
céleste. Vous trouvez?
mademoiselle Caroline. C’est toot ce que nous avonsde plus frais et de plus poétique.
poncet. Délicieux, comme ça. . . Tu me fais l’effet de la Corinne de 41. Gérard...
avec une toque.
céleste. Je suis contente : cela fera trèsbien ce soir aux lumières. (Elle pose la toque sur la cheminée , et traverse lentement le théâtre pour revenir ù la table. )
MADEMOISELLE CAROLINE , SUlVUnt SCS pas.
Voici la petite note de madame... ( Silence de Céleste. ) La petite note.
celestë. C’est bien... je suis occupée...' voyez mon mari. [Elle regagnela table d'un air rêveur , et s 'assied.)
poncet. Hem!. .. elle n’y est pins... f A Caroline.) Qu’eal-ccque vous tenez là?
Ab ! le mémoire ... parbleu ! sans doute, ma chère , cela mc regarde.
mademoiselle Caroline. V oici, monsieur .
Je ne savais pas.
poncet. Il n’y a donc pas long-tems que vous êtes dans les modes?.. . Dans tous les ménages bien constitués , ça regarde toujours le mari... Vonlcz-vous Être payée tout de suite?
mademoiselle CAROLINE. Avec plaisir monsieur.
roxcEV. En ce cas vous repasserez demain , à midi.
Suzanne , entrant par le fond. M^dc Nehan veut absolument entrer chez madame.
céleste: M"' de 'Nohan ?... je ne connais pas.
toncet. Encore une visite! attends, fc vais renvoyer. ( Mademoiselle Caroline prend son carton et sort avec Suzanne , quand El nestine est entrée. )
PONCET , ERNESTINE , CELESTE
ernestine, entrant. Eli ! non.-, . «'est Ernestinc. . . Ernestine de Lussan, son amie.
céleste , allant ù elle ■ Ernestine !
ernestine. Celte chère Céleste ! . • (Ponce t la salue, elle le regarde sans y faire attention .) Qu'il y a long-tems que nous ne noos sommes vus !
céleste. Mais, je crois, depuis que noos avons quitté le pensionnat du Marais pour entrer dans le monde .
poncet, dpart. C'est une amie de pension.
EiiNÉSTiNE.Que veux-tu?. .. On seperd.
on s’oublie 11 nous arrive des choses si
singulières . . • On m’a mariée tout de suite • céleste. Et tu es heureuse ?
ernestine. Mais, oui, assez. Ce pauvre M. de Nohan m’a laissé une b <Uls fortune.
céleste. J1 e$t mort? .1
•' erxestine. Un homme fort aimable, qui u'élait pas jeune... un peu morose : c'était l’effet de ses douleurs.
Ara î f'nudrtullr. du Charlatanisme,
Kn tous liens il m’accompagnait.
Ce n'etait pas fort agréable ;
Nais, quand sa goutte survenait ,
Il x lait vraiment fort aimable.
Alors j'allais au bal sans lui.
CÉLESTE
Il te le permettait? .*
E&VKtTItfK.
Sans doute.
Tl savait vivre , Dieu merci !
Criait un epoux accompli.
PONCET, à parL S’il avait eu toujours la gouite.
errestike- Je l’ai perdu, il y a deux ans, aux eaux de Bagnères, où son rnédcciu l’avait envoyé pour sa santé. ( Essuyant des larmes.) Oh ! j'ai eu bien du chagrin , ma chère. ^ moi, toujours si gaie, jetais inconsolable... c’est tout simple; on ne perd pas un mari tous les jours.... Enfin, j’ai quitté le noir.... un peu lard... ça ne m’allait pas mal J... maintenant, les convenances sont satisfaites : me voilà rendue aux plaisirs. ?
céleste. Et prèle à te remarier?
errsstinb. Mais, peut-être... je te raconterai ça... un jeune homme charmant que j ’ai connu l’année dernière aux eaux de Néris.
poscrt. 11 paraît que les eaux sont favorables à madame.
ersesti.se, le regardant à peine. (A Céleste. ) Ah ! mais revenons à ce qui le concerne... Moi d'abord , je suis franche. .. je t'avais un peu oubliée... Mais, hier soir , j’étais dai.s une maison où l’on causait de la littérature, des hommes de lettres... des femmes surtout... j’écoutais à peine, je bâillais, j’allais sortir. . . personne ne faisait attention à moi... je trouve cela insipide... Mais toul-à-coup j’entends prononcer ton nom , avec des élogrs. .. oh . mais des éloges !... On citait tes vers couronnés aux jeux floraux de TouIqh , ou de Toulouse, ja ne sais pas bien : on était enchanté. .. ct moi plus que les autres. ■ . « Attende?, donc, me suis-je écriée!,.. Céleste... Céleste Verneuil. .. mais je la connais... nous étions ensemble an pension... nous étions intimes. » — A ces mots , tout le inonde m’entoure, me félicite... je deviens la reine du salon ; ct tous les jeunes gens vieuuent me faire la cour, pour se faire inviter chez moi , où ils espèrent bien te voir... Je le leur ai promis ct lu tiendraama promesse...
tu viendras, je compte sur toi : je veux le présenter à ma société ct jouir de ta réputation et de ta gloire... par contre-coup.
poecet, à part. Voilà une amitié (liablement ùit#cssée 1 ‘ “
céleste. Certainement : je rais peu dan* le monde; mais du moment que cela peut t’étre agréable. . . et puis, j’ai tant de plaisir à le voir. 1 . .'«. Si mon mari a le lems de
m’accompagner
errestike. Ton mari !... lu es mariée ?... vrai ?... et dis-moi ?. . Est-il jeune. . . estil bien ?
céleste, montrant Poucet. Le roiei.
! Poncet salue. )
A part. ) Dieu ! qu’il est laid!.. ( Plus haut .) Je prenais monsieur pour un poète... ( A Poncet .) Il l’est peut-être ?..
pomcet , modestement), Eh! eh !... trèspeu... je me contente d’admirer les ouvrages de ma femme.
errestike. Et vous faites bien... Cette chère Céleste ! c’est une muse... elle se fait imprimer comme M“* de Genhs... Que je voudrais Cire là, dans un petit coin, pour te voir quand tu composes. . . quand lu es inspirée. .. ce doit être drôle !. . . Dis donc , nous sommes entre nous, est-ce que tu ne pourrais pas m’improviser quelque chose ?
des vers. . . oh ! presque rien . . . sur la moindre chose. . . sur ton mari ?. ..
céleste. Y penses-tu?
poecet. Pour cela il faut être en verve-, il faut avoir du teins. .. cela ne sc fait pas si vile. >
errestike. Des vers !. . . c’est singulier. . . on dit qu’il y a un monsieur qui en improvise trois ou quatre cents par heure. . .
et des bouts-rimés , encore.
poncet , à part. Que celte femme est frivole !
céleste. J’ai mieux que cela ; et si lu veux me faire l’amitié de venir ce soir ici... nous avons du monde...
errestike. Une soirée... Y fera-t-on de la musique ?... y dansera-t-on ?
roscET. On y lira des vers, madame. . .
une épître, une élégie... c’est une soirée toute littéraire : il y aura des savans, des
{'ournalistcs , des femmes de lettres , des ibraires, des membres de l'Institut.
errestike. Ce sera bien ennuyeux... c’est égal, j’y viendrai à cause de lui. .. mais écoute un conseil d’amie : lâche que ce qu'un lira soit court... car, vois-tu, les poètes n’en finissent pas... ct ça n’est pas amusant. Toujours des vers... Dam ! quand on n’en fait pas son état.
poncet, à part. Son état!... Ah! ça, c’est nne Vandale que celte femme-là !
errestike. Mais adieu, je reviens bientôt. ■ . je Tais conter tout cela à ma sœir.
céleste. Ta sœur!,,. Aglac!,., qu’edcllc devenue ? ‘
ERNÊiTfNE. Pas grand’chose . . . elle est mariée... dans la chicane... Une bonne petite femme , qui ne s'occupe que de sou mari , de ses eufans ! de son ménage. . . Je la trouve toujours à faire des reprises et des coulures. . . un autre genre que toi , et que je ne conçois pas davan ace. .. mais chacun prend son plaisir comme il l'entend.
Air de l'kcu de six francs.
Moi , folle , j’aime cc qui brille;
Tu prends le genre vaporeux ;
Elle , les mères de famille.
C'est, dit-on, le genre ennuyeux!... (Bis.) Tu vois quel partage est le nâlre.
Chacun son lot. . . il est si bon...
Tui , la rime... elle , la raison ;
Moi souvent ni l'une ni l’..utre.
SCÈNE VIII
LesMemks, EDOUARD *.
Édouard , entrant rivement. C'en est fait, elle saura . . . ( Les apercevant, il cache un papier qu’il tient à la main.)
poscet. Ali ! monsieur Edouard !
- Édouard , se trouvant en face d’Emesline.
Que vois- je! Erncstiuc !. ..
ersestise. Eh! mais, je ne me trompe pas... M. Edouard... Vous ici!.... mais d’où sortez-vous donc?
poscet , montrant le. cabinet à gauche.
Sans doute de cc cabinet.
ersestise. Mais on ne me disait pas...
Au fait!..- on ne pouvait pas savoir tout le plaisir que j’aurais h vous revoir.
céleste , à Ernesline. Tu connais monsieur ?
ersestise. Monsieur Edouard ?... beaucoup, ma chère... C’était, l’an dernier, un de nos plus aimables et de nos plus brilians cavaliers, aux eaux de Néris...
( _) Celui dont jcte'parlais loutà l’heure.
céleste , un peu émue. Ah !
ersestise. Chut... ( A Edouard.) Eh!
mais qu’avcz-vousdonc, monsieur’’... Pourquoi cet air inquiet, embarrassé ? Est-ce que vous êtes fâché de me trouver ici ?
Édouard. Moi! au contraire. .. certainement , la surprise . l'émotion... ( A part regardant Céleste. ) Elle se trouble.
ersestise. Et moi qui, arrivée d’hier, vous demandais il tout le monde... Il parait uc vous connaissez monsieur. . . j'en suis ien aise, car Céleste est mon amie, et je veux la voir souvent. . . ( A l'une et. ) 11 vient souvent , n'cst-cc pas ?
poscet. Oui, par amour de la poésie et des beaux vers .
ersestise , gaiment. Lui aussi il les aime. . . 11 en fait peut-être?
Édouard. Assurément. . . quelquefois.
ersestise. Vous !. . . ah ! ah ! c’est charmaut!.,. Vous poète!.. . ah ! ah! ai» !
poscet. Ou'est-ce qu’il y a donc dé risible à cultiver les muscs ?
céleste. Je ne comprends pas ■ . .
ersestise. Ah! c’est qn’alors je ne désespère pas moi-même... Ah ! ah ! ah!.,, au fait pourquoi pas?
Édouard. Mais, madame. ..
ersestise. Non , non. . . ne vous fâchez pas... c'est peut-être pour ça que vous n’éles pas venu aux eaux de Néris, où vo- Irc absence m’a causé bien du chagrin. ..
Il fallait an moins m’écrire... en vers...
(Riant.) Ah! ah! ah! (Mouvement d’Edouard ’.) Eh bien ! non.
Ain du galop de ta Tentation.
Je vous promets de ne plus rire;
Venez , monsiaar. . * Eu chemin
J’ai bien des choses à vous dire.
Allons , donnez-moi U main.
TOUS
Elle promet de ne plus rire ;
M.is je crois que c’est en vain . . .
Sa eallc , qui tien! du délire , t Va la reprendre en chemin.
( Edouard donne ta main à Ernesline ; ils Sortent ensemble parte Jond. Poucet les conduit jusqu'à la parte et tes rrgart/e partir. )
CÉLESTE . à part , sur le devant du théitre.
Ah ! je ne sais ce que j’éprouve Ht. . . Ils s’aimeut ... Eh ! mais , que m'importe ?
SCÈNE IX
PONTET, CELESTE, peu après SU- ZANNE.
po.ncet. I.a singulière personne qoe ton amie !... D'abord, elle ne fait pas attention à moi . .. elle me trouve laid... Je n’en crois rien... Mais ce pauvre M. Edouard...
comme elle lui rit au nez!. . . Il est vrai qu'il a l’air de l’aimer... et réciproquement.
céleste. C’est bien, monsieur; c’est bien.
suzanse, entrant par le fond ; elle tient des lettres , des cartes et la Revue de Paris. A part. Tiens, une lettre... lui qui est toujours là !
poiccET . Eli! c’est Suzanne . (A Céleste.) Il parait quelle n'aime pas la littératnre. .. et qu’il lui cachait ses goâls pour ne pas l'olfusqucr . . . Ça me rappelle qu’à l’époque de mon mariage, pour te plaire, j’avais envie de dire que j'étais poète.
céleste , comme frappé de ce qu ’il dit.
Vous!. . . En vérité, vous avez des idées...
(A purt.) S’il nous trompait!
porcet. Elle n'était pas mauvaise, l’idée. .. Tu aurais été ma musc... (A Sucanne, qui se trouve à sa droite. ) Eh bien ! qu’est ce que tu veux?
suzasse. JJam ! monsieur. . . vous m’aviez «lit de venir vous parler . ..et puis v’ià des Revues, dés cartes, des lettres pour madame. ( Elle Us lui donne. )
poncet , à Céleste qui est rieuse. TC’csl pour loi, ma bonne. .. Tiens, la Revue
«le Paris! Noire nouvelle doit y être :
M. Edouard l’a promis.
céleste , prenant la Revue. M. Edouard.
['Elle la jette sur la table.') Donnez-moi mon écria... ( Suzanne sort , et emporte la toque qui était sur la cheminée. )
poncet. Pour achever la toilette-., lu feras bien... 11 faut «pic je pense h la mienne. . . A propos, il y avait une maille h reprendre à mes bas à jour.
céleste, arec impatience. Eh! monsieur. . .
ro \ en. C’est juste, tu lie te mêles pas de ça... ( Parcourant les cartes que Suzanne a apportées. ) Oh ! que de cartes ! uue foule de noms que je ne connais pas. ■ . des invités. . . des amis de ce cher Edouard . . .
( Mouvement Je Céleste.) Pardon! je parle trop haut. . . Et les lettres.. . les prends-tu?
céleste. Que voulez-vous que |e lise tout cela?... des lettres d imprimeurs , de libraires. . . Peut-être des fadeurs, des complimens. . . Oh! maintenant, cela m’est rien égal. ( A Suzanne , qui est rentrée , et qui lui remet son écrin.) C’est bien. ( elle passe à la droite du lliédtre , et vu auprès de la cheminée devant la glace. )
poncet. Eli bien ! tu as tort ... ça flatte toujours... Je rais les lire... ( Mouvement de Céleste. ) Oh ! tout bas . . . ( En prenant une.) Voyons. . .
( Céleste attache scs bijoux devant ta glace.)
Suzanne, qui est passée il la gauche de Poncet. Monsieur, j’attends.
poncet. Ah! oui... Les sirops sont-ils arrivés ?
Suzanne. On les apporte à l'instant.
poncet. Les garçons qui doivent servir?
Suzanne. Ils sont là.
poncet. Je vais les voir. .. leur parler.. .
A sa jemme , montrant les lettres. ) C’est e ton nouveau libraire... Il viendra ce soir... tant mieux... Je ne le connais pas . . . nous ferons connaissance ... Ah !
c’est de tou imprimeur. . . il demaude les épreuves.
céleste. Vous ne les avez pas corrigées ?
roNCET. Pas encore. . . Ecoule donc, j’ai tant d’alfaires.. . ic ne peux pas y suffire : tout roule sur moi.
céleste. Voulez - vous attacher mon collier?
poncet. Attends... (// pose les lettres qu 'il tient , et va attacher le collier de sa femme.) Mais sois sans inquiétude, je les corrigerai demain... pour aujourd'hui, impossible ... Ah ! Suzanne .
suzanne. Monsieur...
roNCET. Est-ou venu de chez M mc Cam-
pagne?... Et. pour le champagne?...
tiens, ça rime.
Suzanne. Il y a plus d’une heure.
poncet, ouvrant des lettres. Des invitations au bal . . . ( A Suzanne.) Et de chez le pâtissier ?
suzanne. On va venir.
poncet. Un billet de ce grand journaliste qui est venu dîner hier : il viendra ce soir.
céleste, assise auprès de la cheminée.
Tant mieux ! Et puis, faites-lui votrejeour, entendez-vous : c’est une puissance.
roxcKT. .le lui ferai boire du punch.. .
Ah ! Suzanne. . .
suzanne. Monsieur...
poncet. Tiens, voici la clef de la cave ...
( U lui donne une clef.) Celle du linge. . .
( Il lui en donne une autre.) Ah ! attends. . . la clef de la petite armoire pour avoir de l’argenterie et de la bougie . . . Argenterie. .. bougie !... encore ! décidément, je suis en verve... Allons, va... que tout soit bi< n, comme je l'ai dit : j'irai tout à 1 heure donner le coup-J'œil du maître.
SUZANNE , revenant.
Am ri u Verre.
Mais, monsieur, avant de sortir,
Voici mon livre de dépense.. .
( Kl le le donne à Poncet. )
PONCET
Allons donc. . . adieu le plaisir,
S’il fallait le payer d’avanco !
Nous verrous (oui cela demain.
Pour uuc fête littéraire l.c Lie tu début «juc l’examen Du livre de la cuisinière.
( Il jette le livre sur une chaise qui se trouve auprès de ta table . )
SCÈNE X
J.F.s Mêmes , EDOUARD.
Édouard, à part. Maintenant, je ne crains plus. . . [A Suzanne qui sort.) Eh bien ! ma lettre ?
suzanne. Elle est avec le reste.
poncet , qui s’est assis sur la chaise , auprès de la tuhle , tenant une lettre. En voilà une qui est par fumée. [Apercevant Edouard.) Eli! monsieur Edouard!
céleste, troublée. Monsieur Edouard!
Édouard. Je vous dérange , peut-être , madame?
poncet, ouvrant la lettre. Non, non. . .
Où avez-vous laissé votre chère Erncstinc ?
car il paraît que c’est une passion . . ■ Oh ! il ne faut pas vous troubler pour ça.
Édouard. Vous vous trompez... je dc me trouble pas.
poncet. Tiens. . . en voilà une qui est drôle.. . ( Lisant ■ ) « Non , madame , non , » ce n’est pis en vers que je peindrai Faii mour qui me dévore. »
Édouard, rffrayè, à pari, C^u’cnlends je ?
céleste, venant auprès de Poncct. Que dites-vous?
po .ic et | riant. Oh! rien, rien... ma femme me fait lire sa correspondance , et je tiens une déclaration .... Nous allons rire... (Lisant.) « Non, madame, non, » ce n’est pas en vers que je peindrai l'a- » mour qui me dévore. >»
Édouard , à part. Ma lettre !
porcex, continuant. «* Mon cœur est trop » impatient de s'épancher dans le vôtre, » pour sc soumettre aux lenteurs d'un Jan- » gage qui n’est pas le mien. »
Édouard. Ciel !.. . .( Voulant prendre la lettre.) C'est assez.
céleste , à part . C’est de lui I POUCET. Attendez donc. . . (Lisant.) « Je » ne suis pas poète . . . Mais l’amaut le plus * tendre, le plus. . . » Ah ! voyons le nom du personnage.
Édouard. Monsieur. . . (Poncct va tourner la page; Céleste prend vivement la lettre.)
céleste. A quoi bon, monsieur?...
qu'importe son nom ? quel qu'il soit, je n’en veux pas entendre davantage : et voilà le cas que je fais de sa lettre et de son amour.
(Elle déchire la lettre .) porcet. Ah! je t'en prie. . . je veux savoir quel est ce petit monsieur-là... ne fiit-ce que pour lui faire compliment, et lui donner une leçon.. .Tu le connais peut-être?
CÉLESTE
AtR fie Téniers.
Non ; car «lors je lui dirai : Mon aine De cet amour saura se garantir. . .
Ce n’est qu'un pirge.. .
EDOUARD
Y pensez-roo* . madame ?
Tant de rigueur !...
CÉLESTE
ü n'en doit point souffrir.
De ces messieurs on sait la prévoyance ;
Et celui-ci , prompi à tout calculer. . .
Auprès d'un autre, aura trouvé d'avance ,
Les moyens de sc consoler.
4 porcet. C’est bien. . . mais lu en parles avec une émotion . . .
céleste. Moi!... Que voulez - vous dire?. . . quelle idée avez-vous?
roscKT. Je n’ai pas d’idée. ■ ■ mais, c’esl égal , je le connaîtrai ... je crois même .que j’y suis... {Mouvement de Céleste et d’Edouard. Poucet passe entre eux. ) D’abord |J dit qu'il n'est pas poète.
Édouard. Laissons cela... {Tirant un papier de sa poche.) Voici les vers. . . l’épî- Ire que j'ai promise à madame pour ce soir vos cet. Ah! enfin. (A Céleste i) Laisse-moi donc voirl’écrkurc : j’ai cru reconnaître . . .
Édouard, à part. Diable !... {Il remet son papier dans su poche. }
cÉuoTi, Lh ! itiou ami , brisons là, je
vous prie . . . c'est donner trop d'attention à une bagatelle . . .
pohcet. A la bonne heure. . . n’en parlons plus... Voyons vos vers, monsieur Edouard.
Édouard, embarrassé. Mes vers !... ah !
oui. . . mon épilre.
CÉLESTE, passant vivement entre eux. C’est inutile. . .monsieur les liro ce soir., .vous l entendrez . . . mais, pour l’instant, nous avons autre chose à faire. ..Vous d'abord , votre toilette... et moi , je veux voir si rieu o’esi oublié.
ro.vcxr. C'est juste. . .tu as raison. . . on va arriver, uous n'avons pas de teuis à perdre... Mon cher Edouard, vous voulez bien nous permettre , n’est-ce pas?
édouakd. Commcntdonc? je vous enpric.
roacET, à Edouard las , pendant que Céleste est surlc devant à gauche. Dites donc . . . je sois sûr que c’est ce petit myope qu'on voit partout, avec sa figure pdle, ion air capable, et sa -barbe de bouc...
céleste. Monsieur l’oncel!
rosser. Oui, j’y vais , j’y vais. . . En attendant , loi, U-bas,près de Suzanne remplace-moi un peu.
céleste, bout de suite. ( Poncct sort par le fond; Céleste ya sortir par la droite. )
CELESTE, EDOUARD
Édouard, se jetant entre Céleste et la porte. Ah ! madame ! écQutcz-moi !
céleste. Laissez-inoi, monsieur. .. éloignez-vous.
Édouard. Ah! de grâce! un mol, un seul ... que je me justifie. . .
céleste, \oici votre lettre, monsieur.
Édouard. Non, madame , je ne la reprendrai pas... c’est à vous qu’elle s’adresse . . . Ah ! si j'eusse pensé que cette expression d'un amour si teudre, si sincère, pût un seul iustant vous compromettre , je serais mort mille fols plutôt que d’a.vouer mon secret... Mais pourquoi cet air de dédain?. .. ce courroux que je lis dans vos yeux? Est-ce un crime de vous avoir écrit ?■ ■ en est-cc un de vous aimer?
céleste. C’en est un de ne vous être introduit chez moi que pour chercher à me séduire. . . Ces entretiens si doux, où je livrais à vos conseils mes travaux et mes projets-. ■ nù à chaque phrase, à chaque vers que nous lisions ensemble , je m’enir vrais de vos éloges — c’était un piège que -votre esprit tendait à mou inexpérience . . . à ma vanité peut-être.
Edouard, Oh non ! ne le croyez pas. . .
c’était d’abord de la franchise, de l’amitié...
Mail pensez-y donc : toujours près de vous. . . témoin de ces inspirations qui venaient exalter votre ame et la mienne ...
comment défendre mon cœur contre le charme d'une passion que vous peigniez si lien • . . d’une .passion que je retrouvais partout. .. dans vos ouvrages, dans nos lectures... que plus d'une fois même j’ai cru voir dans vos yeux mouillés de larmes. . .
lorsqu'à une belle pensée , à un beau vers, vous vous rapprochiez de moi , et que ma main pressait doucement la vôtre.
Am : Pour U trouver je vaij en Allemagne ( i'ielva ).
En ce moment il me semblait, madame,
De poésie et d’amour cuivré,
Que celte ivresse de mon ame Dans la vôtre avait pénétré.
Animés du même délire,
Nos coeurs toujours s’étalent si bien compris,
• Que vous aimant sans oser vous le dire , de croyais vous L’avoir appris.
céleste. Ah ! ce danger qu'il y avait à vous entendre , h penser avec vous. . .je ne le sentais pas alors. . . Ce n’est qu’en ce moment où je n’ose lire dans mon cœur.
Édouard. Grand Dieu!... vous m’aimeriez ?
céleste. Oh ! ne le croyez pas... s’il était vrai, je voudrais l’ignorer moi-même. . .
Mais heureusement il n’en est rien ... et vous-même , ce n’est pas moi , c’est M m ' de ‘ JS oh a u que vous aimez.
ÉDOUARD. O ciel !
. céleste. Elle me l’a dit. . . ici , devant vous... vous l’aimez... elle vous aime...
elle sera votre femme.
Édouard. Oh ! non , non . . . j’ai pu l’aimer il y a long-lems — je ne vous connaissais pas alors... mais tout est rompu entre nous. . . ce mariage , qui n’était qu’un projet vague , insignifiant. . . il n’aura pas lieu... elle le sait maintenant. ..c’est vous seule...
céleste , trh-émue. Non, monsieur, non.
vous cherchez à pie tromper.
Édouard. Jamais.
céleste. V ous vous trompez vous-même.
Édouard. Ne le croyez pas... jamais amour ne fut plus vrai , plus tendre ... je vous le jure , je vous fe jure à genoux.
( Il se jette à scs pieds. )
céleste. Monsieur, monsieur, relevezvous.
Édouard. Ditcs-inoi que vous me croyez, que vous ne vous défiez plus
céleste. Ah! vous me faites trembler, Edouard!... {Les portes du fond s’ouvrent. ) Ciel ’
Édouard, restant à genou c.Volre mari!.. .
ne fuyez pas. , ne tremblez plus,
SCENE XII
Les Memes, LAMBERT, PONCF.T.
roticET , entrant avec Lambert . Quand je te jure .. . {IL s ’ arrêtent dans le fond . ) céleste, bas. Vous me perdez.
Édouard. Je vous sauve.
porcet. Hem! Qu’est-ce que c’est?
Lambert. Parbleu ! monsieur Edouard, aux pieds de ta femme !
ÉDOUARD .feignant <f écrire. ( Tris- haut. )
O grand homme! je nul» à l’abri de ta gloire.
( A Céleste. ) J’écris , madame.
céleste, à part. Mes vers de ce matin.
{ü’une voix tremblantr.) Ma muse, faible encor, et non jeune laurier...
^ A part. ) Je me meurs.
Édouard , feignant d’écrire. Délicieux J Et mon jeune laurier.
poucet, s'avançant. Tiens, des vers, monsieur Edouard.
Édouard , faisant signe de la main . Chut!
ne troublez pas l’inspiration : j’écris.
foucet. Ab ! elle compose.
LAMBERT. Tu dis...
CÉLESTE , avec plus d’assurance.
Puisse mon nom grandir , ainsi que ta mémoire! lambert. Par exemple...
poucet. Silence !
ÉDOUARD, de même.
Te mémoire.
céleste.
Et suivre jusqu’aux cieux l’étoile du guerrier. poucet. Bravo !
céleste. Ah ! monsieur.
poucet, s’avançant. Ah! pardon, pardon , je suis désolé- ■ .
lambert, à part. C’est ça... il leur demande pardon à présent.
poucet, <i Céleste. Et tu dis que ces ver»... céleste. Sont les derniers de l’élcgie que je vais lire sur Napoléon.
EDOU SR D, récitant de mémoire , le livre à la main' O grand homme ! je mets à l’abri de ta gluire Ma musc faible encor , et inoo jeune laurier. Puisse mon nom graodir , ainsi que ta mémuire , Et suivre jusqu’aux vieux l’étoile du guerrier!
{A part. ) Je sais toute la pièce parcocur.
poucet, ù Lambert . Hem ! qu’en dis-tu?
lambert , prenant le livre des mains d’Ed.tuttrtl. Je dis que j’ai Lesoin de les lire. céleste , effrayée. Monsieur !...
lambert. Permettez... c’est que j’aime tant les beaux vers.
poucet. Tant mieux pour toi, c’est le propre des belles âmes... je les adore.. .
( A Céleste. ) Ah ! ça , ma bonne amie , je venais te chercher ; il y a beaucoup de monde dans le salon... des personnes que je ne connais pas, et parmi lesquelles j’ai retrouvé cette pauvre M”’’ de Nohan.
céleste. Ernestine ?
lambert. Encore toute triste, lotit élon-
Dioitized bv C
née d’ane brouille , d'une ruplure qu'elle ne comprend pas.
CÉLESTE. Ah !
roscer.Vrai!. . . Je conçois. . . une femme si peu littéraire. .
Am : O troupe/ fantastiques . ( A Céleste. )
Mais viens; ou nous attend peut-être. • .
( A Edouard. )
Parmi ceux qui sont arrives,
Tout d'abord j'ai cru reconnaître La barbe de bouc , vous savez,
Dieux! quels mentons! quelles têtes!
On dirait de nos séducteurs Qu'avant d'entrer dans les poètes lis ont servi dans les sapeurs.
ENSEMBLE
LAMBERT
5a conduite est un peu légère;
Il trouve Céleste à son gré;
Mais j’ai su percer le mystère ,
Et pour l'cpoux je veillerai.
ÉDOUARD
L'aventure est trop singulière ;
Entre deux belles Je saurai Garder celle que je préfère ,
Quoique l'autre soit à mou gré.
PONCET
Pour cette fête littéraire ,
Moi, j’ai déjà tout préparé;
Je sais ce qui me reste à faire;
Dans la foule j’applaudirai.
CÉLESTE
Ernestine est par trop légère. ..
Avec ses goAts je lui dirai Que les miens ne s'accordent guère.
Et rarement je la verrai.
( Poncet et Céleste portent parle fond à gauche.)
LAMBERT, EDOUARD
Édouard, va pour sortir aussi, Lambert le retient. Eh bien ! docteur , que inc voulezvous?... Vous voyez, on m’alleud; je ne voudrais pas perdre une strophe.
Lambert. A merveille.. . mais pourriez vous me dire où se trouvent, dans ce livre, les vers que vous y écriviez tout à l’heure?
édouabd. Dans ce livre ?
Lambert. Je n’y vois que des dépenses de ménage, et pas un hémistiche.
Édouard. C'est possible . adieu docteur.
Lambert, le retenant. Un moment : vous le voyez, je sais Irès-bienccqiie vousfaisicz ici, aux genoux de-M"* Poncet. . . ah!
vous ne me tromperez pas, moi, j’y vois clair. ... je ne suis pas le mari:
Édouard. Que voulez-vous dire ? lambert. Que vobs êtes amoureux delà dixiéme musc : c’est pour elle que vous êtes infidèle àcelte pauvre M“ c de Nohan, qui en mourra. -
Édouard, Eh bien ! oui , docteur, c’est vrai ... et je souffre plus que vous , plus qu'elle-mêuie, du chagrin que je lui cause, mais que voulez-vous ?.. i'aiinc ailleurs, k Lambert. Ah! vous l’avouez donc...
madame l’oncet.. « .
■ f.douasd. Eh bien ! oui , docteur , oui , "je l’aime... j’en suis fou... je n’y voyais d’abord qu’une plaisanterie. Faire ma cour en prose poétique à une femme de lettres, c’était la première fois... c’était amusant... ça me changeait un peu... mais bientôt ce qui n’était qu’un badinage est devenu une passion sérieuse. Ah! docteur, il y a tant de grâce et d’abandon sous tout ce fatras de poésie ! et puis une tête toujours exaltée , un cœur toujours plein d'émotions , cela vous entraîne, cela vous enivre; et maintenant , voyez-vous , cntr’elle et moi , c’est à la vie ou à la mort.
lambert. Mais le mari, monsieur, le mari !
Édouard. Eh bien! le mari... il n’est pas à plaindre. .. il ne se doute de rien.
lambert. Et moi , monsieur, je vous ai dit quelles obligations j’avais au père de Poncet.
Édouard. Sans doute. . . et vous ôtes trop reconnaissant de ce que vous devez au père, pour mettre dans la tête de son honnête homme de fils des idées ridicules.
• lambert. Laissez donc . . . il saura tout:
Édouard.
Air du premier Prix.
Vous qu'l l'aimez.
LAMBERT
C’esl cela même.
ÉDOUARD
Vous rie*.
LAMBERT
Ce n'est point un jeu.
ÉDOUARD
Ce serait un moyen extrême.
LAMBERT
Je veux le réveiller uo peu ...
Il connaîtra vos incartades.
ÉDOUARD
Quel chagrin pour lui!
LAMBERT
Je le sers.
Il faut , avec certains malades ,
Employer parfois les amers. *
poncet, en dehors. Joseph ! Etienne !
Édouard. M onsieur, monsieur, je confie mon secret à votre honneur , à voire délicatesse.
LAMBERT, PONCET, EDOUARD
poncet, portant un petit plateau et un verre.
Joseph, Etienne ... des glaces , du punch h ces messieurs. Acceptez donc, messieurs, je vous en prie. . . Ah ! Lambert , tu n'étais pas là! que tu as perdu , va !.. . elle lit ■ . . tu n as pas entendu le premier morceau ! . . Si lu savais quelle ivresse, quel succès !.. je suis encore tout étourdi des bravo, des brava, et de deux ou trois verres de punch que j’ai bus , dans mon enthousiasme . Je vais lui porter cette eau su-
vî:
crée , pour )a seconde lecture. {A Edouard, qui sort. ) Monsieur Edouard , mon cher inonsieurEdouard, passez d'ans la chambre à coucher. . . la couronne sous le coussin du canapé.
zdouard. Tout de Suite. ( Allant h Lambert qui fait un mouvement ; U demi— voies.) A votre honneur , à votre délicatesse. ( Il sort par la porte à droite. )
poncet , à Lambert. Laisse-le donc al* 1er... c’est une petite surprise que nous ménageons a ma femme.. . une couronne qu’on posera sur sa tête.
lambeut. Et tu te prêtes à cela ?
PORCET.
Air : J'ai vu le Parnasse des dames.
li faut bien que je l’encourage.
lambert.
Cela peut se faire autrement..
PORCRT.
Demande un peu quel est l’usage
A nas actrices de talent.
Toujours, mon cher, une couronne
Est achetée, on le cooçoit. . .
tlMEEBT.
Oui , par le public qui la donne.
PORCET. (
Par le talent qui la reçoit. .
Je l’ai commandée moi-méme chez M" Prévôt : une couronne de roses et d’immortelles.
LAMBERT. Tu es fou.
por cet. Hem ! . -. tu dis . . .
lambert. Je dis que tu cs fou , et que ta mérites bien ce qui va t’arriver. porcet. Qu’est-cc qui va m’arriver?
laubert. Malheureux ! tu ne vois pas que la te rends ridicule.
poncet. Moi! . . Lambert , tu t’égares.
Lambert. Toi, brave et simple garçon , h qui il fallait une bonne femme de ménage, pour diriger ta petite fortune, lu te jettes dans des rêves, des illusions... Tu te démets de ta place, pour venir dissiper à Paris le peu que tu as en soirées , en’ folies, en frais de représentation et d’impression !
porcet. Laisse-moi donc tranquille!. . .
pauvre docteur , tu n’y entends rien. . . et nos poésies nouvelles qu’on va nous achc* ter dès ce soir!., et nos romans, qu’ou nous paiera au poids de l’or !. . . Le génie de ma femme est une mine... Si tu entendais dans le salon!
lambert. Qui ?. . . des gens que la ne connais même pas, que tu n’as jamais vus, des jeunes élégaus qui ne disent pas uo mot de ce qu’ils pensent , quand ils pensent . . . et qui viennent faire la cour à ta femme , à ton nez et à ta barbe, sans quçtut’en doutes.
: porcet. Lambert.’ I aietfL • •’•&
. sAMbsuT. ~ . 0 ..:„ t
Air : Amis , voici la riante semaine.
Comprends moi donc ... Une musc est mortelle , El Ici alors qui cherche S l’enlobrer De eompïimcns , si bien reçus par elle p A son profil ne veut que l’enivrer. . .
En la flattant, on l’exulte, on l'enflamma y Et cet encens qu’on lui prodigue ainsi ,
Porte à la tête «le la femme Et quelquefois S celle du mari.
porcet. Lambert !
lambert. Les rendez-vous poétiques sont pernicieux ; et pendant que tu tiens dans ton ménage la place de ta femme, on cherche à prendre la tienne.
porcet. Assez, Lambert, assez: voilà des imputations calomnieuses que je ne permets pas. .. je suis heureux, je suis riche du talent. . . de ma femme. . . et je ne souffrirai pas qu’on porte atteinte à son honneur et au mien. ( Plusieurs personnes sortent du salon en causant . )
lambert , baissant ta roix. Au lien , à la bonne heure. . . mais prends-y garde . ( Il se mile aux personnes qui tiennent tl entrer. ) porcet, à part. Par exemple! il a des idées. .. et la lettre de ce matin!. . . Allons... ça n’a pas le sens commun...
portons mon verre d’eau . ( Lambert sort. )
GENS
premiot. Il fait une chaleur... on ne peut y tenir.
premier jeune homme , s’asseyant sur la chaise qui est auprès dé ta table. Avec cela que la poésie.. . ça vous échauffe diablement... j’ai une courbature.
deuxième jeure homme , allant se placer debout auprès de la cheminée. Et je ne peux pas trouver une glace.
porcet , son plateau à la main . On va passer des plateaux à l’instant.
premiot, prenant te terre d'eau sucrée sur le plate au que tient Poncet. Merci, monsieur , merci. ( It boit. )
porcet. Plaît-il !... Eh bien ! il ne sc gêne pas.
premier jeure homme , à Poncet. Vous n’en avez pas un second ?
porcet , au milieu d’eux . Mon Dieu !
non ... je suis désolé. . . ( A part.) Ah ! ça, pour qui me prennent-ils donc?. . Je n’en connais pas un.
DEUXIÈME JEURE HOMME. SavCZ - VOUS
qu 1 Edouard nous a fait inviter à une drôle de soirée ?
PREMIER JEUNE HOMME. Ma foi , je ne
trouve pas.
premiot. Avouez du moins cpie la petite Céleste est fort jolie* . . <
Gaog
DEUXIÈME JEUNE HOMME. El du talent.
foncet, à part. Ça se trouve Lien.. . ils ne me connaissent pas ; je vais jouir de notre gloire incognito.
fremiot Oh I du talent. . . du talent . . .
deuxième jeune uomme. Il inc semble pourtant que les dernières strophes qu’elle a lues sur Napoléon. . .
foncet. Oui, je suis de l’avis de monsieur ... il me semble que les dernières strophes. . .
PREMIER JEUNE HOMME. Allons donc...
q’est commun en diable . . . ça m'a ennuyé à mourir : il n’y a rien à citer dans mon journal.
foncet, ù part. Ah! c’est un journaliste !... nous voilà Lien !
deuxième jeune homme, à Fremiot. Je suis sûr que notre cher libraire en a meilleure opinion?
foncet. Ah ! monsieur est libraire . . .
( Montrant un plut dr. petits gâteaux qu'un domestique apporte. ) Prenez donc , je vous prie. ... .
FERMIER JEUNE HOMME. Est-CC qUC VOUS
achetez ça, Fremiot?
DEUXIÈME JEUNE HOMME. Parbleu!... Ct très-cher encore. .
foncet. Certainement (A part.)
J’aime beaucoup ce pelit-là.
fremiot, mangeant un gâteau. Moi. . . je n’en donnerais pas le petit gâteau que voilà. . . Ah bien! oui... des vers comme ceux-là !... j'en ai assez. . ■ on n’en vend pas un exemplaire... heureusement que celte chère dame ne compte pas là-dessus.
foncet. Ah! mon Dicli!
DEUXIÈME JEUNE HOMME. YoUS 3VCZ tOrl .
Il y a là-dedans des morceaux qui sont très-remarquables.
foncet. Superbes — (A part.)" Il est très-bien , ce jeune homme-là.
PREMIER JEUNE HOMME. Ce sont peut-être ceux que son mari a faits : car ces muses ont toujours quelqu'un qui fait leurtoilelt foncet, se redressant , il part. Tiens, ils croient que c'est moi.
fremiot. Est-cc qu’il a do l’esprit, son mari?
DEUXIÈME JEUNE HOMME. M. PûnCCt un employé des contributions indirectes, qui a de l'esprit comme la cour des coin-!
ptes . . . espèce de maître Jacques , ro’a-tondit, qui soigne le dîiierctfaildes reprises, pendant que sa femme compose ! (niant.) Ah ! ah ! ah !.. .
niEMiER jeune homme, riant. Pas possible !. . . Ah! ah! ah!
fremiot, riant. Délicieux! ah! ah! ah!
FO N cet, s'efforçant aussi de r/rr.Bah ! ah!
ah !.. . (/f part.) C’est un serpent que ctf jeune homme !
PREMIER JEUNE HOMME , qui s’est levé. Mai.S
alors, qui est-cc qui retouche donc les ouvrages do la belle?
deuxième jeune homme. Ah dam! quel .
qu’un.
roNCET, à part. Je suis en nage.
fremiot. Quelqu’un qui lui fait la cour.
premier jeune homme. Ët qui est aimé d’elle?
deuxième jeune homme. Adoré.
pOncet, à part. Petit infâme ! va!... PREMIER JEUNE HOMME. Oh ! dis-mOi doDO qui ?
fremiot. Je le connais peut-être.
foncet , à part. Du moins , je vais savoir. . .
" deuxième jeune homme. Comment! vous ne vous en doutez pas?.. Cet amant heureux... au fait, vous serez discrets?
PREMIER JEUN.E HOMME et FREMIOT. OuL.
oui . . . c’est ■ . . ( Poncet écoute. )
DEUXIÈME JEUNE HOMME. Ëh bien!..#
mais, chat ! la vuici. . . tout à l'heure.
SCÈIS'Ë XVI.
Lf.s Mêmes , CELESTE.
céleste , à toutes les personnes qui P entant rent. Ah ! de grâce , messieurs . . . c’est trop, c’est trop... vous me Hattcz.
deuxième jeune homme. Non , madame j jamais couronne ne fut mieux méritée...
premier jeune homme. Des vers si beaux, si harmonieux!. . . Il y a long-lcms que je n’avais eu autant de plaisir.
Fremiot. Et vous lisez avec une amc. . .
une expression.
foncet, à part. Ah! les perfides!., ils lui font des complimcns.
céleste. Ainsi , vous êtes contens?
PREMIER JEUNE DOMME. Enchantés.
fremiot. C’est du génie !
toncst. Flattez , guenx que vous êtes!
un domestique. Madame est servie.
céleste. Ah! messieurs. . . le souper !
passez dnne , je vous en prie.
FREMIOT et LES DEUX JEUNES GENS.
AIR : et ht le beau bat. ( Seconde Année. )
Ah ! c'est charmant! te souper nous réclame.
Sans un souper, point de fête aujourd’hui.
' Pli EM 1ER JEUNE HOM ME.
Je ne IC quitte pas.
FREMIOT. I
Nous voulons de U dan»
Connaître 1e galant.
FONCET , h part.
Tout mon corps e fre'mi.
PREMIER JEUNE homme, h Poutre et h Fremiot.
Je vons dirai son nom.
PONCER, A part.
■ Je me cramponne à lui.
SCÈNE XVII. CELESTE, puis EDOUARD
céleste, seule. Qu’a-l-il donc?. . . oh !
lui, il no peut me comprendre . . ■ partager cet enivrement d’un triomphe qu’on doit à un autre.
Édouard, entrant par le fund à gauche.
Eh bien ! madame ?
céleste. Edouard ! c’est h vous , À vous seul . . .oh! venez. ■ . si vous saviez tout ce que j’éprouve. . .mon front est brûlant. . .
mon cœur bat avec une violence...
Édouard. Ah ! quel enthousiasme ! et comme je jouissais de votre émotion . . .
Pendant que vous lisiez et qu’on applaudissait, je ne respirais plus ... et mou amc tout entière était suspendue à vos lèvres.!.
céleste. Oui , oui, je vous voyais. . . je ne voyais que vous !. . parmi ces cris que chaque vers faisait naître, je n'entendais que votre voix . . .et celte couronne . . . j’ai vu d’où elle est venue tomber devant moi.
Édouard. Céleste ! . .
céleste. Mon ami !.. ah ! vous ne m’avez pas ménagée... ma pauvre tète!., et avec quelle grâce, quel empressement vous m’avez préparé celle joie ! . . .Oh ! j’ai cru que j’en mourrais. . . et sans celle exaltation qui me soutenait. . .
Édouard. Jamais je ne vous vis si belle.
céleste, avec exultation. C’esl que jamais je ne fus plus fière de mes succès... de la gloire qui m’environnait. . . c'est que jamais je ne fus plus heureuse de l'admiration de tous — de votre amitié...
Édouard Ah ! dites mieux ... de cet amour passionné que ce triomphe vient d’augmenter encore ... Oui , je le sens désormais, mon bonheur, ina vie, c'est de vous aimer, d’être aimé de vous. . . de partager ces travaux, celle gloire !..
céleste. Assez! oh ! assez. . .ne inc parlez pas ainsi.. . dans ce montent, où ma raison s'égare. . . après tout ce que vous avez fait pour moi.
Édouard. Ma récompense est dans votre coeur. . . je n'en veux pas d’autre . . . Parlez, Céleste ... ne craignez rien . . . abandonnez-vous à la foi de votre ami : dites— moi que vous m’aimez.
céleste, avec exaltation. Si je l'aime!. .
ah ! ne le voyez-vous pas? [Elle se jette dans ses l/ras pour se cacher .)
Édouard. Céleste!
SCÈNE XV11I
Les Mêmes, LAMBERT.
lahszrt . Vous êtes perdus !
céleste, se relevant vivement. Ciel!
Édouard. Lambert!
Lambert. Votre mari sait tout, madame.
céleste. Mais quoi donc, monsieur?. , quoi donc?
LAMBEnT. Vous me le demandez... Il sait que monsieur vous aime... il croit que vous l'aimez.
Édouard. Mais docteur. . .’
Lambert. Il se trompe sans doute...
mais enfin, égaré dans la foule de vos amis qu’il ne connaissait pas. . . les indiscrétions railleuses (<i Edouard) de vos confidens lui ont appris les motifs de vos visites. . .la cause de vos inspirations de fraîche date. . . et dans ces vers que vous avez lus, et dont la copie est tombée entre ses mains.
Poncet a cru reconnaître I écriture. ..
céleste. Ah ! grand Dieu !
Édouard. Imprudent !
lambert. 11 est furieux .. . il vous cherche des yeux... il vous demande... il est peut-être sur mes pas.
céleste. Où fuir?
lambert. Restez... dans ce désordre..!
Édouard. Ah! docteur, docteur... allez le trouver. . . délrompez-lc. ..
( La porte du Jond s’ouvre.) céleste. C’est lui !
SCÈNE XIX
Les Mêmes, ERNESTINE.
Édouard. Non, non, remettez-vous.
errestike, à Lambert. Eh bien ! docteur, vous m’avez promis de me reconduire jusque chez moi : parlons— nous ?
lambert. Eh! venez donc , madame...
on parle de vous ici... on alteud... on vous appelle.
errestire. Moi !
lambert. Certainement. . . Monsieur nous parlait de ses torts envers vous, de sou repentir, de son amour.
Édouard. Docteur, y pensez-vous!
lambert , ù Edouard. Laissez donc . . . (,-é Emestùu. ) Et moi , je lui disais que vous lui pardonniez.
ersestire. Jamais.
céleste, à demi— voir. Edouard.
Édouard, de mime. Oh! je vous jure. . .
lambert , retenant Einesline. Ah ! ne soyez point inexorable . . .
errestire. Non , c'est un ingrat.
Édouard , ù demi-roix. Que voulez-vous faire?
lambert. Vousdonncr l'une pour sauver l'autre.
Édouard. Je ne puis.
lambert. L’autre, qui ne peut être à vous.
(d Emestine qui veut sortir. Restez.
Édouard t à Lambert. Mais...
céleste. Mon mari.'
Lambert, poussant Edouard près d'Er nestiue. Eh ! allez donc , monsieur , allez donc. ■ - il est là. . .
SCÈNE XX
Les Mfmes, PONCET.
Édouard , balbutiant. A Emestine. Oui, madame. . . oui, certainement.. . je n’ai poiot oubliéce teins ... où des sentinicns. . . et puis ina fidélité. . .
Lambert, bas à Edouard. C'est cela. . .
chauffez ... ( Haut à Emestine. ) Oui , madame, vous ne serez point insensible à son amour. -. à nos prières... et surtout à celles deM“‘ Poncct. . . ( Bas à Edouard. ) Courage. .. (A Emestine, regardant Céleste.) De M"* Poncct, d'une amie de pension. . . qui ne veut qu’assurer votre bonheur.
céleste. Sans doute, tu sais tout l'intérêt... porcet. Ma femme - , .
errestire. Céleste!
Édouard, à demi-voix. Qu’entends-je !
Lambert, deméme .Ferme, àscs pieds. . .
comme l’autre fois ... . ce malin . . . .( Pontet descend le théâtre. )
ÉDOUARD
AIR.: Traitant l’amour sans pitié.
Quand je reviens près de vous/ lu plus soumis et plus tendre ,
Ah! devais-je doue m'attendre A voies voir tant de courrons ?
En vain je vous sollicite. ..
LAMBERT , il Edouprd.
Quoi ! votre regard l'irrite !
Édouard.
Faut-il qu'l vos pieds ?...
LAMBERT
Bien vile.
Tombez donc... Jurez ici D’étrc amoureux cl fidèle;
Et , si ce n’est pas-pour elle ,
À Que ce soit au moins pour lui.
errestire , h Edouard. Eh bien ! je vous crois. . . je vous pardonne. • . Cette bonne Céleste ! . . voyez pourtant , j'osais avoir des soupçons.
céleste. Toi !
Edouard. Que voulez-vous dire?
Lambert , riant . Des soupçons !
roNCET, en sourianE El moi aussi.
Lambert , feignant de l’apercevoir. Tiens, lu étais là ?
porcet. Oui, heureusement.. . j’arrive.
lamdert. Bah ! lu ne fais que d’arriver ?
tant pis , lu n’as pas entendu ta femme employer sur M. Edouard toute l’éloqacnce de l'amitié , pour le rameuer à ÎVI mc de Nohan ... pour le décider à un mariage qui doit faire son bonheur , et celui de ses amis. Ah! mou cher, c'était un entrainement. . . une poésie .. . -(Céleste fait un mouvement , il lui serre la main et coati-
nue. ) Madame m’a prouve qu’elle avait une ante aussi belle que son talent.
roRcET , avec joie. Ah ! tu y crois donc enfin ! Son talent ! on a bien de la peine à l’arracher ce mot-là... Mais, j’y pense,
celte chère amie moi qui avais pu
croire . . .
ERRESTIRE. Quoi doue?
1 porcet. Oh ! vous ne le saurez pas, c’est trop bêle! aller m’imagiuer que cette écriture . . .
Lambert, lui prenant h bras. Au fait?
comme tu es pâle ! est-ce que lu es malade , porcet. Non, j’étais furieuz , et je le suis encore contre M. Edouard. ( Mouvement d'effroi.)
errestire. Contre mon mari ?
roRcET. C’est-à-dire contre scs amis . . .
des jeunes gens d’un ton ! . .
Édouard. Parlez , monsieur, qu’ont -ils dit? je vais à l’instant...
errestire , le retenant. Par exemple!
porcet. Du tout, du tout ; je n’en ai rien cru, ou plutôt je n’en crois rien, car dans
le moment... et ma pauvre femme
si tu savais... ces gens qui veoaient de t’applaudir , de l’appeler la dixième musc , en mangeant mes glaces cl mes petits gâteaux... les ingrats!., ils étaient d’une injustice !.. .
céleste. Il se pourrait !
porcet. Ils te traitaient comme M"" Cotin. t m
Lambert. Tu veux dire l’abbé Colin...
c’est donc ça que madame, qui n'a pas moins de raison que d’esprit , prenait tout à l'heure une si belle résolution.
porcet. Laquelle ?
Lambert. D’échapper à cette vie de transports et d'enivrement, quila met sans cesse en spectacle. . . qui l’entoure de séductions et de mensonges. . . de rentrer dans la vie privée , où l’attend un bonheur moins vif peut-être, mais plus solide ... de retirer ta démission qui n'est pas encore acceptée, et de retourner avec toi à Toulouse.
errestire. Nous quitter ainsi !... je m’y oppose, et mon mari aussi.
Édouard. Sans doute.
céleste , passant auprès de son mari. Et moi , je le veux .. . ce qui ne m'empêchera pas de penser àtoi... de jouir de ton bonheur.. . mais de loin.
porcet. Garder ma place ... ch bien !
je suis assez de cet avis-là... avec ça, que j'ai bien peur à présent que les vers ne fassent pas notre fortune ... Mais c’est égal .. ma femme en fera toujours... je le veux ... je l'exige .. . je tiens à sa gloire... DiaiJicur», à- Toulouse, notas avons d an-
ciens amis k l’académie des Jeux Floraux.. .
des amateurs... de jeunes poêles fort aimables...
lambert, à part. Ah! diable ! je ne serai plus Ut 1. . .
CHŒUR
Air : Final du Chaoeron.
Poésie i d chimère !
Tu promets à nos tosui U ne gloire éphémère,
Mais tu fais peu d'beureuï.
porcf.t prend Céleste par la main , et l'asgage * chanter le couplet au public ; Céleste s en défend modestement . Alors Ponce t s'avance et chante le couplet.
Air des Maris ont tort.
Ma femme , encor tonte tremblante ,
Près de vous me charge à regret De suppléer sa muse absente ,
De vous adresser un couplet . . .
Or , c'est le premier que j’ai fait. . .
Puisse le public unanime Dire de l’ouvrage nouveau . ..
A ce mot je cherche une rime ,
Et je ne trouve que bravo !
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